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L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS 


LE  VICAIRE  DE  HUIT  SOLS, 


ou  s voilà  bien,  mon  pauvre  Archevêque; 
avec  vos  fix  cents  mille  livres  de  revenu 
d’églife  ; j’aime  bien  mieux  être  fimple 
Vicaire  de  Village  que  d etre  gros  Prélat 
& regardé  comme  traître  à la  patrie» 


'Ah  ! TAbbé  , que  je  fuis  fâché  de  nd 
pas  vous  avoir  donné  une  Cure  j mais  j’avoii 
de  bonnes  intentions. 
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LE  VICAIRE. 

Gardez  vos  Cures  pour  les  donner  à 
' le  recommandation  de  la  Noblefîe , comme 
vous  avez  toujours  fait  , & vos  Canonicats 
pour  vos  ex-Jéfuices  , pour  moi  , j’efpere 
que  la  nation  me  récompenfera  de  mes 
travaux  ; elle  faura  diftinguer  les  Prêtres 
utiles;  je  veux  feulement  jouir  delà  liberté  de 
vous  dire  ma  maniéré  de  penfer,  Ôc  de  vous 
faire  voir  quejenefuis  pas  dupe,  ainG  que  bien 
d’autres  , de  votre  hypocrifie. 

L’  ARCHEVÊQUE. 

De  grâce,  mon  cher  Abbé  , ne  m’accablez 
pas  davantage,  vous  favezquej’ai  la  tête  foible, 

LE  VICAIRE. 

Ah  ! bon , votre  tête  foible  I j’ai  cependanE 
entendu  des  panégyriGes  qui  la  comparoient 

celle  de  S.  Denis , Evêque  de  Paris. 

L’  A R C H E V Ê Q U E. 

^ C’eft  bien  ig\us,i\s  me  font  efpérer  queje  ferai 


regardé  dans  la  fuite  comme  iMâftyf  aufîi  bîerj 
guelui. 


le  vicaire. 


C efl-a-dire  gu  ils  veulent  vous  faire  figu^ 
îer  à Montmartre  après  votre  mort.  Que  n’y 
allez-vous  de  votre  vivant  ! 


L’ ARCHEVÊQUE. 

Afi  ! être  lapidé  dans  ma  voiture , voir  mes 
glaces  fracaffées , mon  cocher  eftropjé,  n’elU 
ce  pas  un  vr.iimarcyre  pour  un  Evêque? 

LE  VICAIRE. 

Oui,  pour  un  Evêque  du  dix-fiuitieme  Ce- 
■de,  mais  ce  n’eflpas  affezaprès  iacapucinade 
que  vous  avez  faite  ; l’AlTemblée  Rationaie 
devroK  vous  condamner  à être  tondu  , à por- 
ter l’habit  deS.  François  Sc  àêtre  fanglé  com- 
ïns  la  monture  de  votre  maître. 

L’ ARCHEVÊQUE. 

Ceft  ia  bonne  caufe  que  je  foutenois  ; fi  Î3 
NoblelTe  avoit  été  auffi  ferme  que  moi , cette 


canaille  du  Tiers- Etac  ne  ttiomptietoit  pa. 
impunément. 

le  vicaire. 

Qu’aviez-vousbefoin  de  tourner  la  têteaux 
tantes  de  notre  bon  Roi , en  leur  faifant  croire 
qu’on  vouloit  les  mettre  au  niveau  des  plus 
ftmples  bourgeqifes?  ce  n’eft  par  affez  , vous 
avezagi  comme  le  pereTout  a tout  dans  le  Hu 
ron  ; fcrupuleux  imitateur  des  Evêques,  de* 
Cardinaux  , des  Nonces  qui  préfentoient  le 
pantoufles  à la  Dubary,  vous  avez  tenu  1# 
chandelle  chez***- 

L’ ARCHEVÊQUE. 

Comme  coufin  du  Roi , j’ai  droit  d allef 

par-tout. 

le  vicaire. 

Cefl:  un  Gngulier  coufinage.  Efl  ce  qu«' 
vous  ne  favez  pas  que  quand  un  Roi  appelle 
ies  Archevêques  mon  coufin  , c’eft  comme 
quand  il  nomme  fon  Confeiller , un  langueyeae 
de  cochon , un  mefureur  de  fei? 
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’ L’  A R C H E V Ê Q U E. 

Vous  faites  une  belle  comparaifon  ; ignore^*» 
^ôus  que  je  fuis  ie  frere  d’un  Ambaiïadeuï  I 

L E V I C A I R E. 

Oui , d’un  Ambafladeur  qui  a fait  de  belles 
diofes  J que  il mpéracrice  de  Roffie  a renvoyé 
de  chez  elle  avec  les  fievres  de  un  brevet 
dinabécillité  : îi  eft  vrai  qu’il  vous  eft  d’une 
grande  utilité  pour  votre  diocèfe  ; c’eil:  votre 
premier  Gr^înd-Vicaire  , Sc  la  fonâ:ion  dans 
laquelle  il  réuffit  le  mieux  , c’eft  lorfqu’ill 
vous  met  lui-même  lachappe  far  le  dos,  Sc 
Igrfquil  bailïe  Ton  front  couvert  de  lauriers  fous 
ces  fignes  hiérogliphes  que  vous  tracez  dans 
Fair,  de  que  le  peuple  béat  appelle  bénédidion» 

A R C H E V Ê Q U E. 

Comme  vous  traitez  la  NoblelTe. 

LE  VICAIRE, 


Une  Nobiefïe  d'avant- hier , ne  doit. on  pas 
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ïivoîr  bien  du  refpeâ.  pour  les  MM.  le  Clercj 
qui , fans  une  charge  de  Secrétaire  du  Roî  ^ 
feroient  encore  clairs  comme  de  i’eau  de  roche  ; 
mais  vous  les  traitez  bien  mieux,  vous  autres 
Archevêques  - quand  vous  fouffrez  que  des 
Gentilshommes  falTenc  auprès  de  vous  le 
métier  de  laquais;  allons  doucement,  rAf« 
fembiée  Nationale  faura  bien  vous  retrancher 
vos  candataires  êc  vos  queues. 

r A R G H E V È Q U E. 

Comment,  vous  ofez  toucher  à nos  préro« 
gativp , à nos  honneurs , à nos  titres  f 

LE  VICAIRE. 

Ce  n’efl  plus  un  attentat  : dans  le  fiecîe  ou 
nous  fommes;  ie  voile  ed  déchiré;  on  vous 
connoit,  on  vous  réduit  à votre  jufte  valeur  ; 
on  fait  que  depuis  long  temps  vous  n etes 
dans  ieClergé  que  des  incriguans  qui  vivez  des 
rapines  de  vos  ancêircs , que  vous  ne  parvenez 
aux  places  & aux  dignités  que  par  les  femmes 
de  l’argent;  que  l’Archevêque  de  Lyon  vend 
l’héritage  du  Seigneur  à l’encan;  que  votre 
Archevêque  de  Sens  eftun  conculTionnaiîe  ; 
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celui  deNarbonne,  un  banqueroutieril’Evêque 
de  Strasbourg  un  marchand  bijoutier,  & vous 
un  ambicieux,qui  voülezteindre  votre  chapeau 
dans  le  fang  de  votre  troupeau. 

L’  ARCHEVÊQUE. 

Comment  pouvez- vous  être  fiinftruit  dans 
VOS  campagnes  ? 

LE  VICAIRE. 

Un  nommé  Caugy , garçon  limonadier  au 
café  de  la  porte  Montmartre,  dont  le  nez 
annoncera  fineffeen  politique,  a foin  de  m’ap- 
prendre  tout  ce  qui  fe  paffe  ; d’ailleurs  nos 
paylans  nous  rapportent  tous  les  jours  de  belles  ' 
nouvelles  en  revenant  de  la  ville;  iis  font  les 
échos  de  Paris. 

U A R C H E V É Q U E. 

Je  ne  croyois  pas  qu’on  vît  fi  clair  dans 
nos  affaires.  Pourvu  qu’on  ne  touche  par  à 
nos  revenus, 

LE  vicaire. 


C’efi  pofitivement  ce  qu’on  veut  faire  pouf 


( to  ) 

‘fe^ulager  les  Curés  à portio  n congrue , & les 
pauvres  Vicaires.  Quarante  mille  livres  pat 
aoà  un  Archevêque  ; trente  pour  un  Evêque; 
mille  écus  pour  un  Curé  ; quinze  cents  livres 
à chaquePrêtre,  à toutla  liberté  de  prendre 
une  femme  pour  qu’ils  ne  troublent  plus  les 
ménages. 

ARCHEVÊQUE. 

Qu’eft  ce  que  je  pourrai  faire  avec  quarante 
mille  livres  de  rente?  ce  n’eft  pas  pour  mes 
déjeûnés;  n’ai- je  pas  acheté  l’hotel  de  Mazarin 
pour  mon  frere  le  Marquis  ; na’i-je  pas  entre- 
pris de  payer  les  dettes  de  mon  frere  le  Baron  ; 
m dois- je  pas  avancer  mes  neveux  ? 

LE  VICAIRE. 

Vous  direz  la  meffe  tous  les  jours  : ça  fait 
que  vous  ne  déjeûnerez  plus  ; d’ailleurs,  qu  a- 
vez-vous  befoin  de  trois  fuiffes  pour  vendre 
du  vin  à la  porte  de  votre  palais,  de  trois  valets- 
de  chambre  pour  vous  chauffer  une  paire  d ef- 
carpins  & vous  peigner  trois  à quatre  poils  ? 
de  neufs  Grand-Vicaires  pour  vous  faire  des 
rituels  qui  vous  compromettent  avec  le  Parle- 
ment , & de  douze  chevaux  pour  imiter  les 
Apôtres  dans  vos  courfes  paftorales 
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L’  A R C H E V Ê Q U E. 

'A  propos  de  vifices,  ne  m’ont»  eîies  pas  fak 
beaucoup  d’honneur  f le  peuple  n’a»c-i!  pas  été 
bien  aife  de  me  voir  f 

JL  E VICAIRE. 

Ilaîmeroîc  bien  mieux  vous  tenir  à préfeot  | 
d^ailleurs,  ces  vifites  que  vous  faiflez,n’étoic*ce 
pas  par  ordre  des  Médecins, qui  difoient  que 
le  changement  d’air  vous  étoic  bon  ? n’aviez- 
vous  pas  le  plaifir  délicieux  de  faire  de  boas 
repas  dans  les  châteaux,  Sc  ne  confommiez- 
vous  pas  chez  les  Curés  5 pour  un  feul  repas  ^ 
plus  de  charbon  & de  fel  qu’ils  rfen  confom- 
inoienten  deux  ans  ? 

L’ ARCHEVÊQUE. 

Ils  ne  me  favent  donc  pas  gré  de  leur  avoir 
fdjt  l’honneur  de  les  vifiter  > 

LE  VICAIRE. 

Ils  vous  ont  de  grandes  obligations  pour  les 
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ï5erfécütîons  que  vous  leur  avez  fufcicées; 
pour  refpionage  odieux  que  vous  avez  fait 
exercer  contre  eux  , pour  les  embarras  dans 
lefqiaels  vous  les  avez  iaiiîés  en  donnant  tou- 
jours gain  de  caufe  au  plus  petit  Seigneur  de 
village. 

L’  A R C K E V E Q U E. 

; Ah  ! mon  Ghâlons  ! mon  Châlons  î 

L E V I G A I R E* 

Vous  y avez  fait  de  grandes  prouefîes  à 
votre  Châlons  ; vous  y avez  fingé  le  Beaumont 
par  votre  fanatifme  contre  les  Janfenifles;  mais 
vous  vous  êtes  donné  bien  degirde  d’y  exercer 
fa  généroficc;le  de  Vergenne  vous  a attiré  à 
Farisau  préjudice  du  Brienne,àqui  il  a fait  don- 
ner le  cordonbleu  pour  le  dédommager  de  fa 
nomination  à TArchevêché  ; quel  bien  avez 
vous  fait  ? tantôt  Janfénifte , tantôt  Molinifle  > 
fans  fermeté,  fans  caraclere , réhabilitant , in- 
terdifant,  careiïant  un  de  Boulogne,  favorifarxt 
SînFaucher,  encourageant  un  Maury , leur  fai- 
fant  donner  des  A bbayes  pour  leurs  fcandales^uc 
kiilant  le  vrai  mérite  dans  Fobfcurité. 


L’ ARCHEVÊQUE 

Que  j’étois  bien  mieux  à Châlons  ! 


J en  conviens  : au  château  de  Sarry , aà 
milieu  des  bouteilles  de  vin  de  champagne , 
& vous  abandonniez  le  gouvernement  dû 
diocèfeau  pincé  de  Mal  veaux,  au  fiegmatl- 
que  de  Dampierre , à l’ex-chartreux  de 
Eloirac  , au  rufé  Dargent,  au  fottiner  de 


Quoi,  vous  en  voulez  auffi  à un  fi  céleb 
orateur. 
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feôntVâlerîen,  cfoÿanc  fixer  par  fon  hypocnfîe 
les  regards  de  la  Cour  & mériter  d’être  le 
précepteur  du  Dauphin  ; ôc  lorfqu’il  a vu 
qu’on  lui  préférait  un  doârinaire,  il  s’en  vênge 
en  compilant  les  Saint  Peres , en  faifant  ua 
ouvrage  latin  qu^on  ne  lira  pas , & en  dirigeant 
une  fociété  de  jolies  filles  fous  la  conduite  de 
‘Madame  de  Champigny  & de  l’énergumene 
Beauregard. 

L’ARCHEVÊQUE. 

L’Abbé , prenez  garde  à ce  que  vous  dites; 

LE  VICAIRE. 

Oh  ! je  ne  vous  crains  pas  : les  Evêques 
n’obtiennent  plus  furtivement  des  lettres  de 
cachet  ; la  liberté  de  parler  contre  eux  eft 
heureufemenc établie;  ilsontbefoin  deréforme 
plus  que  les  autres. 

L’ ARCHEVÊQUE. 

Que  vais-je  donc  devenir,  fi  tous  lesVîcaîres 
de  village  fe  mêlent  de  parler  comme  vous? 

LE  VICAIRE. 

Vous  recevrez  de  meilleurs  avis  des  fimples 


Vîcaîresque  des  fanatiquesquîcompofeatvotm 

confeil  : un  Débremont  rougira  ; un  Chevreuil 
fc  taira  ; un  Boisbaiïet  baillera  les  épaules  ; ua 
Abbé  Bercin  ira  dire  fes  patenôtres  chez  les 
Hermitesde  Senard , ou  bien  s’occupera  d'ex- 
communier de  votre  part  les  payfans  de  Cha» 
toux, qui  veulent  brûler  le  château  de  fon  frerelg 
petitMiniflre,parce  qu’il  s’ell  emparé  d’un  che, 
min  public  qui  ne  lui  appartenoit  pas;enfîn,vof 
fecrétaires , impudens  comme  des  Jéfuites  ^ 
écriront  des  chofes  honnêtes  à tous  les  prêtres, 

U ARCHEVÊQUE. 

AhI  je  vois  bien  que  tout  efl  perdu» 
LE  VICAIRE 

Ne  craignez  pas  : le  deCalonne  n’exi^e  plu^ 
que  dans  les  tableaux  de  la  Lebrun, qui  i'a  peine- 
fans  cordon  & fans  porte  feuille , en  reconnoif- 
fance  ’desfommes  immenfes  dont  il  a payé  fes 
appas  flétris  ; Sc  comme  vous  êtes  un  de  fes 
parti  fans, elle  s’offre  de  vous  peindre  fans  croife 
& fans  mitre;  la  France  retirant  un  chapeau  de 
vos  pieds  Sc  le  renvoyant àRome,  comme  n’en 
voulancplusrien recevoir,  6c  ne  voulant  plus 
rien  lui  payer, ni  pourdifpenfes  ai  pour  anaattes* 


Ah  ! vous  êtes  partifan  d’un  proteftant 
L E V I G A I R E:  ' 


Sulîy  fut  un  grand  homme  ; Neker  en  efi: 
\in  autre  : tous  deux  les  amis  de  nos  Rois, 
le  peuple  le  reconnoît  pour  Ton  pere;  de 
«noi , quoique  Vicaire  catholique , jerefpec- 
terai  toujours  un  Miniftre  prorefiant  qui  le 
facrifiepour  le  bonheur  de  ma  patrie.  D’ail- 
leurs, ^qu’a-t- il.be  foin  de  votre  ,proteâ;ion  > 
n’efl-il  pas  affuré  de  celiç^du  Prince  le  plus 
fcienfaifant  de  le  plus  adocé  des' Français  ? 


Vicaire  de  huit  fols 


J’en  appelle  à l’Affemblêe  Nationale, 
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